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»'«p\ns plus (le doux itaits ans, n'en ohI pas tMicore ronduo Iji, malgré tout

le mal t^u'on en <lii I

l>'n8pat'e maïKiue |K)ur donm^r la preuve de tous œs faits. ••'* me Idte

«l« citi^r la

•rorCIlANTH I.hnTRH

<j»r'on va lire et qui prouve à. quelle njisèro, à quelles déceptions lu» com-

patiintoH sont souvent exiK)8(''8 du ih ce /'/r MV.^njuo tant d« personnes

«onsidcrent encore coiiiiiu' le pays le8fortiii»« toutes fail(w. Cette lettre

inY'tait adressée par un Canadien du comté de IJottineau, Dakota-Nord,

«•»> 1S!)(), alors i}ue j'habitais le M-chifjan. .!« n'en puis donner (pio des

extraits :

" TV'jtuis lonjîtein|>8 j'aurais aimé à vous »'(Tire; mais j'ai toujours

retarde, parœtjue la position dans laipielle se trouvent nos colons nous

j>ort<' i»lutôt à }ïarder le silence et à vivre en ermite qu'à rechercher la

comîspondance

" Depuis quatre ans, il y a toujours eu (luelcjue chose |)our détruire la

n'îculte. Depuis deux ans Burtoui, les j)auvre8 cultivateurs oi)t consacré

toutes leurs forces et toutes leui-s ressources ù ensemencer leurs terres,

allant jusqu'à hypothéquer toutes leurs propriétés: ils voulaient mettre

le plus de terrain iiossible en culture <lans l'esjH'ranco <lo récolter assez

jiour rencontrer leurs redevances, vivre et s'hahillor. Bien loin de voir

leurs espérances de ce cAté se réaliser, ils ont assisté à la ruine presque

<-OMjplète de leurs récoltes par la sécheresse.

" Il s'en est suivi une misère si grande, <iue si nous n'avions reçu quel-

ques set^ours des placesétran;.'» rcs.il y aurait un grand nombre de familles

qui seraient mortes île faim et de froid,

" Il faut dire, («pendant, que les Canadiens et les catholiques ont été

jtrescju'oubliés dans la distribution des secours que l'on a reçus jusqu'à

ce jour.

'' Il m'est impossible d'exprimer toute la pauvreté qui règne dans notre

place. Les plus en lieu de vivre sont obligés d'endurer mille privations,

de se contenter de la plus grosse nourriture. Des familles qui sont venues
ici il y a 4 ou 5 ans avec quantité de bardes et de toutes les choses néces-

saires, n'ayant récolté depuis leur arrivée, sont rendues à la dernière

extrémité. Après avoir travaillé en mercenaires, ils sont obligés de se

priver do nourriture Les femmes et les enfants sont devenus si

faibles qu'ils peuvent à peine marcher: à force de misère ils ont contracté

toutes sortes de maladies. Plusieurs mères de famille sont inârmes pour
la vie • . •

.

" Dans nombre de familles, l'on est si pauvre, que les mères sont obligées

d'ôter le lingede leurs enfants i)o:;r le laver, et ces i)etit8 restent nus
jiisqu'à ce que le linge soit séché.


